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Sources empoisonnées
'a-ri: jour dans une honnête famille

de la campagne, revenait la jeune
fille de la maison partie en servàce
Québec depuis six mois à peine.

Son arrivée, d'abord une surprise à cause de
l'étrangeté des allures. devint après quelques
jours par l'éxaltation des discours un scandale.

Depuis les bracelets qui brillaient sur ses
bras presque aus. et les bagues à cbacun de ses
doigts, jusqu'aux fines chaussures i tige très
haute, rejoigntant la jupe trop courte et ridieule-
ment étroite, tout annonçait en elle un change-
ment qui n'avait rien de rassurant.

Elle portait un lorgnon à la bordure cin corne
brune, qui ne réussissait pas i masquer le cercle
bleuAtre de ses paupières comme meurtries de
lassitude. L'oeil provocateur, les gestes pres
que garçonniers,elle agitait une canne entre son
pouce et son index, si jaunes tous les deux qu'on
y lisait facilement : fumeuse de cigarettes.

Les parents regardaient attristés. ils nl'o-
saient rien dire dans l'espérance que le temps
et l'influence du milieu ramèneraient leur enfant
à des attitudes plis normales.

Trois jours à p-ne après son arrivée, un
matin, à table, elle dit : "VJe m'en vais
aujourd'hui ".

Avant que les parents, surpris, aient eu le
temps de placer un mot de protestation, elle
ajouta : " On meurt dans votre trou. Je yous
plains. Vous autres, vous ne faites qu'exister;
moi, je vis. Vous menez un e vie sans élan, moi,
j'ai jeté de côté toutes les entraves dont vous
aviez embarrassé mon iwe. Je sais maintenant
que ce que vous m'avez montré comme des
choses coupables, ce ne sont que les ivresses
d'aimer et d'être aimée. Avoir un eur ardent,
n ceur épris, c'est vivre . . .Yivre.

-" Mais, tu deviens folle, dirent ensemble
le père et la mère. Où as-tu pris ça?

Où? pas ici certain"ment où l'on étouffe.
où tout est comprimé. J'ai sorti en ville. J'ai
été aux "vues ". Maintenant, j'ai appris
qu'un héros c'est celui qui sait faire la conquête
d'un ceur de femme, que la vie vraie et helle
pour une fille, c'est de se laisser aller à la liberté
d'aimer selon ses sympathies.

En ville, je sors avec qui me plait, et pas de
remarques .

Je lis ce que je veux.
Je vis : pas de" ba.g ".

le. pauvres parents étaient écrasés,. Ils ne
savaient que riposter. La mère pleurait. Et
le père se levant imposa du geste: silence.

Elle partit.
'omment la retenir?

Quels raisonnements opposer ; un esprit si
rapidement faussé, que les exigenes de la chair
lui paraissent d'honorables sent iments.

Quelques jours après avoir appris cette la-
mentable histoirc,nous recevions la visite d'ua
jeune homme avec qui nous sonunes depuis
longtemps en relat ions.

intelligent, observateur actif et, par la
nature de ses occupations, mélé à toutes le*
classes, il enî connait long sur Quîébe où ia
a grandi. Sans étre un déba'h,il sait quelles
maisons cachent des bouges.

Après lui avoir raconté ce drame de famille,
nous ajoutions:

" Sont-elles nombreuses, les pauvres filles de
la campagne et de la ville chez qui le cinéma
bouleverse en si peu de temps les innocentes
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habitudes, et qui finissent par prendre en hor-
reur les enseignements reçus dans l'enfance,
jusqu'à leur reprocher d'avoir immobilisé leur
vie dans le terre-à-terre ?

" Nombreuses ! nous dit-il. Mais il y en a
beaucoup. Et ça augmente !

"Dans la côte du Palais, dans la rue St-
Vallier,un peu partout, il y a des maisons qui en
regorgent. Il y a des filles. Mais aussi des
femmes mariées.. .même des mères de famille.

* ,*

Et voilà où nous en sommes. Quoi que l'on
pense du fait et du nombre de celles qui vivent
ainsi, il est établi que nous avons dans nos villes
des centres de corruption, des écoles de per-
version : ce sont nos cinémas.

Ils nous font des filles sans affection et sans
honneur, des mères sans entrailles, des épouses
qui peuvent tout trahir.

Ils nous préparent pour bientôt, si ce n'est
déjà fait, des femmes qui, pour " vivre leur vie "
comme elles disent, seront égoistes jusqu'à la
eruauté, viles jusqu'à l'abjection, impudentes

i nos jeunes gens de toutes les
s rapides par lesquelles ils s'en

rrissement de leur sang, à l'abais-
de leur Ame et de leur caractère,
r, de ces infàmes caresses, regar-
lui n'est pas leur passion avec
cée, et n'ont plus en leur coeur
te puissent faire vibrer de nobles

* *

, nos cinémas sont de
;,d'où jaillissent à jets co
riture qui par les portes
nts se répandent dans ne

Qui donc saura pousser le cri d
capable de soulever les consciences c
et décider tous les pères de familles
soucieux de leurs enfants, à se donn
dans un effort généreux pour l'épurat
cinémas P

Si seulement ceux qui se respecteni
faire le vide autour de cette corruptio

Fais ce que tu veux
- Georges, ne marche pas sur le
- Georges, ne touche pas à ces f
- Georges, ne cours pas si ,

chemins! - Georges, ne joue pE
re !

- Georges, ne grimpe pas à cet
Vingt fois, durant l'après-midi

l'été dernier dans le jardin d'une
vingt fois la mère de Georges con
deur et la pétulance de son fils,.
par-ci ", et " Georges par-là ",

répète que. .. ", et " je t'ai d,
fois... ", et " ne fais pas ceci
défends de faire cela ". ..
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Fais ce que hu veux, maie laisse-moi Iran-
quille / Oh ! l'odieuse parole dans la bouche des
parents !

Vous laisser tranquilles, ô parents impru-
dents, c'est, dans votre esprit, ne point troubler
votre quiète indolence.

Mais songez-vous que c'est aussi s'éloigner
de vous, n'avoir point recours à vos conseils,
à votre aide, se détacher de vous, vous oublier
et vous faire oublier votre devoir positif d'édu-
cateurs !

Fais ce que tu veux... Mais puisque tout ce
que l'enfant veut vous exaspère, que peut-il
vouloir encore ?

Ah ! je comprends pourquoi votre action
s'exerce si souvent - l'avez-vous remarqué ?
- dans le sens prohibitif ; je comprends votre
abstention impérative presque complète.

Si vous défendez beaucoup et si vous com-
mandez peu, c'est qu'il vous est bien plus aisé
de savoir ce que vous ne voulez pas que de déter-
miner ce que vous voulez. Au fond, c'est le
principe du moindre effort que vous appliquez
inconsciemment, et il y a dans votre attitude
de la paresse et de l'incompétence.

Vous dites : Fais ce que ti . . . pour ne
pas prendre la peine de vouloir vous-mêmes
quelque chose qui convienne à l'enfant, et parce
que vous-mêmes ne savez pas ce qu'il devrait
vouloir pour vous plaire.

Et dès qu'il agit, vous intervenez par vos
défenses irréfléchies.

Plus d'une fois, j'ai entendu des pères se
plaindre du désœuvrement de leurs enfants :

-- Allons, mon ami, travaille, ne reste pas
ainsi à ne rien faire!

- Mais, papa, j'ai étudié mes leçons, j'ai
terminé mes devoirs ...

- Alors, fais ce que tu voudras, mais occupe-
toi !

L'ordre formel est ainsi fort aisé à donner
et constitue dans sa généralité vague, non une
injonction positive, mais une défense : " Tu ne
peux pas continuer à faire ce que tu fais. "

Fais ce que tu veux !... C'est que, précisé-
ment, l'enfant ne veut rien et ne sait que vou-
loir ! Sans doute, il ... voudrait bien vouloir. ..

riens en attendant que la lassitude et l'ennui,
qui naissent d'une activité s'exerçant sans but,
le mènent tout droit à ne rien faire.

Et c'est alors l'habitude qu, s'implante des
rêvasseries creuses, des imaginations folles et
des projets mauvais.

Parents, vous ne savez que défendre, entra-
ver et punir ; et vos enfants demandent à être
dirigés bien plus qu'à être contenus.

Exciter leur activité, la soutenir, l'encoura-
ger, la diriger, voilà votre mission, mission
féconde si vous savez les ressources et les fai-
blesses de vos enfants, et si vous distinguez net-
tement le but à atteindre. " Fournir des ali-
ments continuels à l'activité des enfants sans
employer des stimulants trop énergiques, dit
Mme Necker de Saussure, est peut-être l'abrégé
de l'éducation,"

Tandis que je songeais à cette conduite dange-
reusement imprévoyante dès parents, Georges,
lassé des défenses maternelles, était allé s'as-
seoir à l'ombre et, immobile, ne troublant per-
sonne, rêvait..

- Mais ne reste donc pas ainsi inactif,
objurgua sa mère,tu as l'air d'un petit vieux!..

Jacquas Has
'La Maison"

LE ROSSIGNOL

Quand ta voix céleste prélude
Aux silences des belles nuits,
Barde ailé de ma solitude.
Tu ne sais pas que je te suis

Tu ne sais pas que mon oreille,
Suspendue à ta douce voix,
De l'harmonieuse merveille
S'enivre longtemps sous les bois!

Tu ne sais pas que mon haleine
Sur mes lèvres n'ose passer.
Que mon pied'muet foule à peine
La feuille qu'il craint de froisser!

Et qu'enfin un autre poète
Dont la lyre a moins de secrets,
Dans son ame envie et répète
Ton hymne nocturne aux forêts!

L AAtae



La carrière de
Jeanne d'Arc

r quoi est capable une jeune fille
humble, pieuse, fidèle aux inspira-
tions célestes, Jeanne d'Arc nous
le montre avec éclat.

Une sainte ne gravit les autels qu'avec la
couronne de l'héroïsme. La vie de Jeanne n'a
été qu'un calvaire montant et rude couronné
par un bûcher.

Hélas ! elle ne dura guère. Courte fut sa
carrière. Née le 6 janvier 1412, elle était
consumée sur un bucher, le 30 mai 1431. Elle
vécut juste dix-neuf ans et quelques mois ; niais
devant Dieu elle avait vécu une longue carrière.
Dix-neuf ans lui ont suffi pour faire fleurir en
son Ame toutes les vertus de l'Êvangile, une

l'archange Saint Michel. De
montra souvent à elle, lui parla
la France et lui annonça qu'ell
secours du roi. Elle tremblai
lui disaient que Dieu lui serait e
qu'elle était désormais à Die
Seigneur sa virginité. Pour
peine à ses parents, elle ne lei
mission,mais elle eut un entretid
deux grandes saintes, Catherin
que-saint Michel lui donna poi

Ses voix devenaient de plus e:
Au commencement de 1429, el
Les saintes lui ordonnent d'al
léans. Pour ne point trahir
départ, elle va chez des pare
Vaux. De là,elle se rend à la pi
couleurs et demande qu'on la
Elle est d'abord raillée et pla
vant son assurance on conseni

cœurs purs ont des illuminations soudai-
Cette jeune fille inspire aux Français, dé-

gés par de longs revers, une foi inébranla-
i la cause de la patrie, elle confond toutes
sistances, elle soutient les courages, elle
e à l'action, elle fait exécuter des plans
la stratégie dépasse toutes les lumières
iommes d'armes. Prisonnière et livrée
être jugée à des Pharisiens qui déshono-
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Lilleront et Dieu donnera la victoire. " Un
:eur limosin lui demanda quelle langue par-
it ses voix : " Un meilleur français que le
e ", répliqua Jeanne.
r constata au procès de réhabilitation qu'el-
rait alors fait quatre prophéties : que les
lais seraient chassés de France, que le siège
léans serait levé, que Paris serait reconquis,
le duc d'Orléans reviendrait d'Angleterre.

PHASE GUERRIRE

mission ayant été approuvée, Jeanne
une maison militaire<et une armure blan-
Deux gentilshommes lui servirent de pa-

ges et ses deux plus jeunes frères, Pierre et Jean,
l'accompagnèrent.

Pour épée elle voulut celle que d'après ses
indications, on trouva dans l'église de Sainte-
atherine-de-Fierbois. D'après le conseil de

ses saintes elle se fit confectonner tun étandard
en linon blanc, brodé de soie et sené de lis. Sur
la face, en lettres d'or me lisaient les nons de
Jésus et de Marie ; au lnillieu on voyait bieu
assis sur les nuées, un globe dans la main.

Elle cboisit de plis deux aunôniers, frère
Pasquerel, des Frnites de :aint Augustin, et
frère Nicolas, de l'ordre de ('iteaux.

Elle disait que' c 'est le péché qii fait perdre
les batailles " ; aussi réunissait-lle souvent
les soldats, autour d'une hannière représen-
tant Jésus crucifié, les engageait purifier
leur vie et A se confesser. Elle faisait eéllbrer
la messe en plein air à laquelle elle coimuniait
dévotement,

Le '29 mai 1429, elle se jette dans Orléains, at-
taque les bastilles anglaises ce Saint-Loup, des
Augustins et des Tournelles fait lever le siège
d'Orléans, (l'était le 8 mai.

Sans laisser de répit aux Anglais, elle reprend
Jargeau, lleaugency. bat les Anglais à Patay,
puis mène triomphalement 1- roi à Rleins où il
est sacré, le 17 juillet. A cM du roi, un voyait
Jeanne d'Arc son étandard A la main. Jeanne
avait tenu ses promesses de délivrer Orléans et
de faire sacrer le vrai roi de France, Il lui
restait de chasser les Anglais de France, 11élas!
elle ne devait point voir de ses yeux ce grand
résultat. A partir de Reiis elle devait monter
un rude calvaire, mais ses voix l'exhortèrent à ne
point avoir souci de son martyre et qu'elle s'en
viendrait à la gloire du paradis.

Le roi ne tarde pas à la délaisser, à preter
l'oreille aux conseils de ses favoris. Jeanne veut
poursuivre la campagne si bien commencée, elle
entre à Compiègne et à Saint.Denis, mais elle
échoue à Paris et elle est blessée d'un coup d'ar-
balète. On ne l'a point secondée, on l'oblige à
se replier. L'armée est en part ie licenciée, Jean-
ne continue à guerroyer, à prendre des places,
mais à Melhn, le 15 avril 1430, les saintes de
Jeanne lui annoncent, qu'avant la Saint-Jean,
elle serait prisonnière. Elle s'était jetée dans
Compiègne pour défendre cette place. Elle
était sortie de la ville et se battait contre les Bour-
guignons, quand les Français ses compagnons
regagnèrent en hAte Compiègne ; elle est eernée



par les ennemis. Son étandard tombe à terre,
elle est entre les mains des Bourguignons, alliés

des Anglais, avec son frère Pierre, c'était le 24
mai.

Les Anglais apprirent la nouvelle de cette
captivité avec une joie délirante, tandis qu'en
France ce fut un deuil cruel. A Tours une pro-

cession générale eut lieu. On y porta les reli-

ques de saint Martin au chant du Miserere.
On voudrait voir ici les mesures qu'auraient dû
prendre le roi et ses conseillers pour la racheter.
Hélas ! elle fut délaissée et le chancelier du

rayaume, Regnault de Chartres, archevêque de

Reims, déclara "que Jeanne avait eu à Compiè-
gne le sort qu'elle méritait ".

Jeanne fut envoyée en captivité d'abord au

château de Beaulieu en Vermandois, d'où elle

essaya mais en vain de s'évader. Elle fut en-

suite enfermée dans une tour massive à Beau-
----. Ap J1 VE<1Pgfortir. en se

de crainte qu'il n'évoque la c
Conduite par l'Esprit-Sa

que Jésus-Christ est avec se
les Pharisiens qui prétendE
Judas était prêtre, Luther
évêque d'Ypres. Ces homi
mais n'étaient pas l'Église.
au pape et aussitôt, d'après
cessait la juridiction de Ca
eu une. La véritable Églis
veau procès quelques anné
Jeanne et déclara qu'el
des crimes dont on l'accusai
était nul.

Cauchon et ses juges es.
que Jeanne était une filh
désobéissante à ses parents
que ces voix venaient du dià

-e juger par un triuna
e déclarer sorcière, hé
fin de prouver à tous, q
été conseillé par une ý
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pable de tous les crimes et où elle promet,
sans condition, de ne plus croire à ses voix et de
ne plus porter d'habits virils. Jeanne qui ne
sait pas lire ne soupçonne pas l'imposture et se
laisse conduire la main. Seulement, chose cu-
rieuse, au lieu d'une croix, elle traça un rond,
comme pour se moquer de ses juges. ("était
un infâme quet-apens. Cauchon feint de lui
pardonner en considération de son repentir.
Jeanne est ramenée en prison, elle demande une
femme pour gardienne et comme on maintient
les soudards, elle refuse de quitter ses habits
militaires.

" Cauchon vient la visiter et s'indigne de la
trouver avec ces habits. Il lui demande si ses
voix lui ont parlé depuis le 24, jour de la préten-
due abjuration. Elle répond affirmativement.
La pauvre colombe est prise au piège. Cauchon
lui reproche d'avoir manqué à sa parole, à ce
qu'elle avait promis et signé sur la seconde cé-
dule, alors qu'elle en ignorait le contenu et il la
déclare relapse. Il convoque ses 42 assesseurs.
Ceux-ci, malgré leurs lichetés précédentes, ont
un sursaut d'honnêteté. Deux seulement con-
damnent Jeanne, les autres 40 refusent. Mais
Cauchon soutenu par les Anglais la condamne
comme hérétique relapse, à être brulée vive, le
lendemain matin, sur la place du Vieux-Marché.

Le 30 mai 1431, on lui annonce qu'elle va être
brulée. " Hélas ! s'écria-t-elle, me traite-t-on
si horriblement que mon corps qui est pur et ne
fut jamais corrompu, soit réduit en cendres !
Oh! j'en appelle devant Dieu, le grand juge, des
torts et des injustices qu'on me fait. "

Cauchon ose parattre devant elle. " Évêque
lui dit Jeanneje meurs par vous ... j'appelle de
vous devant Dieu. "

Elle se confessa par deux fois ; on lui apporta
la sainte Hostie. Elle communia avec fer-
veur et une grande abondance de larmes, il
y avait si longtemps quelle désirait commu-
nier. Elle monte sur une charrette, elle est
conduite sur la place du Vieux-Marché et on
la lie à un poteau sur le bucher. On lui met
sur la tête une mitre portant ces mots :
Hérétique, relapse,apostate, idolâtre. On ve-
nait pourtant de lui donner l'Eucharistie.

Avant de monter sur le bûcher, elle s'était
jetée à genoux et avait dit : " Trinité sainte,
ayez pitié de moi, ô Marie, priez pour moi.
saint Gabriel, sainte Catherine, sainte Margue-
rite, soyez à mon aide ! Non, je ne suis pas

hérétique, je ne suis pas schismatique, je suis
bonne chrétienne. Vous, prêtres, dites chacun
une messe pour le repos de mon àme. "

Ses supplications étaient si touchantes, que
le misérable Cauchon lui-même pleura, aini
qu'un cardinal anglais, le cardinal de Winches-
ter.
. Jeanne demande une croix, un Anglais en fait

une avec deux morceaux de bois. Mais Jeanne
veut avoir l'image de Jésus crucifié. Un domi-
nicain va lui chercher une croix dans l'église
voisine. Elle demande qu'on la lui tienne éle-
vée devant les yeux jusqu'à sa mort.

Quand la flamme l'atteignit sur son bûcher,
elle cria : " De l'eau bénite, de l'eau bénite ! "
Parmi les crépitements de la flamme on l'enten-
dit invoquer à plusieurs reprises le nom de Jé-
sus. Puis elle s'écrie : " Saint Michel, saint
Michel, non, mes voix ne m'ont pas trompée,
ma mission était de Dieu ! " Un peu après
elle dit encore : " Jéus, Jésus, Jésus ! " Enfin
un dernier cri, poussé d'une voix forte, dans le-
quel S'exhale son &me de vierge, de martyre et
de sainte : " Jésus ! "

Les restes de la vierge sainte, c'est à-dire un
peu de poussière, quelques ossements, son coeur
et ses entrailles, furent jetés dans la Seine par
l'ordre de Winchester.

Le bourreau raconta ensuite comment malgré
tous ses efforts, le ceur de Jeanne n'avait pu
être entamé par les flammes. Un soldat anglais
déclara qu'il avait vu une colombe sortir de la
flamme et monter au ciel. Un autre allait ré-
pétant : " Nous sommes perdus, nous avons
brûlé une sainte. "

Jeanne du haut du ciel n'abandonna pas sa
mission. Ce qu'elle avait prophétisé s'accomp-
plit à la lettre.

Quelques années après, les Anglais étaient
chassés de France et le roi Charles VII, récon-
cilié avec le duc de Bourgogne, restait le paisible
souverain de la France libérée.

Les bourreaux de Jeanne et surtout Cauchon
eurent une fin misérable.

On avait voulu entacher la mémoire de Jean-
ne, mais elle en avait appelé au pape. A la de-
mande du roi de France, de la mère et des frères
de Jeanne d'Arc, Rome fit reviser l'inique pro-
cès de Rouen et après d'amples informations,
le 7 juillet 1456, une sentence solennelle fut ren-
due à Rouen déclarant le procès de condamna-
tion de Jeanne entaché de dol, de calomnie,



iniquité, d'erreur manifeste en fait et en droit,
conséquemment nul, sans valeur et sans au-
rité.
Le 27 janvier 1894, Léon XIII déclarait,
ýanne d'Arc vénérable servante de Dieu.
Le 6 janvier, Pie X décrétait qu'elle avait

-atiqué au degré héroïque les vertus théologa-
s, les vertus cardinales et celles qui leur sont
inexes.
Le 18 avril 1909,Jeanne était solennellement
'atifiée à Rome.
Le 6 avril 1919, Benott XV approuvait les

iracles nécessaires pour la canonisation.
Enfin le 16 mai 1920, le même pape la cano-
sera.

* *

Quelle monte dans la gloire des saints, sur
s autels, la douce, la sainte pucelle ! qu'elle

ius redise comment on peut avec la grace être

du cabaret

A Sainte
Ce mois vous appartient, ô sa
Et de ses fleurs en vous nous

Ce mois vous a donné la vict
Il vit votre Calvaire après vo

Aux grands jours d'Orléans, d<

Le pur soleil de mai dorait v<

Alors que pçur mener vos ho:
Votre poing délicat l'élevait f

Comme il resplendissait sur v
A l'aube où commençait le coi

A
ratif d'un canton
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La cérémonie de
la canonisation

M A c 4 rýnnice kla canorki'.atii du
bienhieureuix rèvt le caractère d'une

te tiompale.Elle a lieul dans la
bslqevatIcanie de Saint-Pierre,

qui reçoit, pour la irntacun dlécor somip-
tueuix.

D'abord, à l'extérieuir. apparait la Gloria( du
nouveau saint. A l'intérieur, le tomibeau des
Apôîtres est orné dle fleurs, et la statue, de saint
Pierre est revêtue de ses hiabits pontificaux. A
chacun (les quatre pilliers qui supportenit la coui-
poe sont isspendusi, des bannières ou tableaux
rappelant les miracles du bienheureux et dles
scrènes dle sa vi-e.

L'illumination dle la basilique est complète
des milliers de lustres sont allumés et plus de
9,000 lampes électriques embrasent le vaste
édifice.

Le Pape, entouré des cardinaux et des évê-
ques présents à Rome, préside la cérémonie. Il
revêt les ornements pontificaux à la sacristie de
la chapelle sixtine où il se rend, aul chant de
l'Aive maris Stelle. Là, le cardinal procureur de
la canonisation remet aul Pape deux cierges,
dont un très gros et artistement décoré. De
la Sixtine, le Pape vient à la chapelle Pauline
adorer le saint Sacrement exposé, et aussitôt
la procession grandiose descend à la basilique,

sù,e presse une multit ude énorme.
Le Pape entre sol en nellemient, porté sur la

,redia gesteatovia, tandis que les trompettes dVar-
gent sonnent du haut de la coupole.

Quand le Souverain Pontife a pris place sur
son trône, le Postulateur le supplie d'inscrire le
Bienhieureux -au calologue des saint.e de Notre-
5eigneur Jésus-Christ et de le proposer comme
Wlà la én&raIioyde toux les chrétiens ".

Le prélat " secrétaire pour les brefs aux prin-
,es -' répond, au nom du Pape, que l'affaire est
de la plus haute importance et qu'il faut implo-

rer les lumières d'en haut. Les chantres en-
tnet donc les Litanies des Saints, pendant

quelepape est à genoux.
T~iwtain~ innnlin " i intfAntp , "Ail y"na

instatnte, le prélat 'aerétaîIre répond que le
Saint-ère-et disposé a prononcewr la snec

définitive.
L'insýt;Int v't ',1clIvul,
Au il ieufc deprt, toui, dlebout, le solive-

rain Ponkti1fe, it vii tête, asss ur soit trône,
élève la Nvoix dans legadslneet dlit

Porl'onerde Ii la aihf et indirisible
Trntpolir rxoaiino de lae .«il catholiqule et

l'aero*scrntde lae religionl chréitieine, paur l'au-
torité, dle NoIre-Seigneur Jér-hi~t elles dics
bienheuireujr apôtres Pierre et l'ael et la Nôtre,
après-, uner mure éiérto el uni mtile> recours
il l'aide de 1)D'iu, après audition due sentimenut de
Nos véinirables Frèýres les, caird»iau.r dle la Saint.
Eglise Romlainer, dles archevêques et desi (éêques
présents dnns la iville, Nous dlroset dfiis-
eones que le Bý'ihereuxi .. .est s ainlt et nous l'ins-
crironis aue catalogue de. sainit. Nous ordonnons
(lue. qa enieoire soit ptiestement roppelée dans
l'E glise, chaque année, en son Peur natfal, le .

Le po(-stuilateuir remercie Sa Sainteté, et, sur
sa demande, on dresse l'acte de la décision pour.
tificale.

Alors les notes triomnphante dlu Te Deumn aé-
lèvent. Jadis les canons du fort.SitAg
tonnaient.

La bénédiction solennelle pontificale termine
la première partie dle la cérémonie.

La Messe que dlit ensuite le Pape n'offre de~
particularités que celles dles oblations faites au
Saint-Père, à l'Offertoire, Ces offrandes comn-
prennent : cierges,, pains, petits barils dje vin.
tourterelles, colomlbes et petits oiseaux d'espè..
ces diverses; (le trè's haute antiquité, cette- céré-
mollie comporte un symbolisme qu'il nj'est pas.
sans intérêt d'expliquer.

Les cierges, qui sont au nombre decioré
aux armes pontificales, signifient le Crso
d&le des saints;- la cire figure son humanité, et
la lumi'ère sa divinité, Le Main, s.ymblole de
nourriture, indique la nourriture surnaturelle,
et le vin,. symbole de force , la grAce sanctifiante,
l'es tourterelles, sont l'emblème ile la fidélité des
saints à Dieu ; les colombes, dle leur pair et de
leur charité ; les petit. oiseaux, de leur vol vers~
les choses célestes.

La colombe offerte al 'Saint-Père à la canoni-
sation de Jeanne d'Arc rappelera celle qui s'est
envolée du bûcher de Jeanne et avec l'Anie de la
Bienheureuse a pris l'essor vers le ciel.



A la sortie comi me à l'entrée, le Pape est porté
sur la sedia gestatoria, salué et acclamé par la
foule des fidèles.

LA BULL D CANONISATION

L'acte de la canonisation de la bienheureuse
Jeanne d'Arc sera enregistré dans un document
officiel de la chancellerie romaine sous forme de
Bule.

La Bulle est la forme la plus solennelle que
puisse revêtir un acte pontifical, et il corres-
pond aux anciennes lettres patentes des rois de
France. Son nom lui vient du plomb (en latin
bulia) qui scellait le parchemin.

Une Bulle est écrite sur une feuille de parche-
min de 0 m. 50 sur 0 m. 70, mais dont le bord
inférieur est ordinairement replié ; cette feuille
est rugueuse, jaune et sans préparation,mais

La maison de

A maison de Jeanne es
l'extérieur. Deux fenetr
superposées, d'un côté
une seule fenêtre de l',

toit va s'abaissant de gauche à d
semble à d'autres maisons de
et l'image en est fraternelle.
mière pièce, cuisine et pièce hos
la mode très ancienne de nos ca
çaises, je vois avec grand'pitié
l'héroine et des murs blan
tout commandait le respect dg
des pierres, du sol battu, des :
drissantes de celle qui nous aima.
étroites ont eut l'idée de faire u
qui est un sanctuaire ?. Heureu
pas embelli la chambre de JeannE
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Les prières du matin et du soir, la méditation
par quoi cette âme tout le temps grandissait,
c'est là qu'elles furent faites; c'est là que Jeanne
a pleuré sur La France envahie et divisée, tandis
que devant le feu de la grande cheminée, dans
la chambre voisine, Jacques d'Arc et sa femme
interrogeaient un marchand, leur hôte, et di-
saient, ne croyant pas être entendus "Ainsi
vous dites que le roi n'a point de force, et que
son royaume a diminué jusqu'à être comme un
champ de chez nous, que tout le monde pillerait!
Comment serons-nous sauvés ? En quel temps ?
Que fera Dieu pour nous ? "Et elle était là,
derrière la porte que le vent d'automne loque-
tait, la vierge paysanne, toute tremblante de la
misère de la France, et parce qu'elle entendait,
en même temps la voix de l'ange qui disait:
"Va, fille au grand cœur, pars, il le faut ! "

Il y a d'autres pièces dans la maison, mais
Jean ne n'y est pas autant que dans celle-là.
Pendant que je les visitais, des soldats hospita-
lisés .dans le village faisaient comme moi.
J'étais touché du respect de Uiur attitude et de
leurs mots. Ils se sentaient dans une sorte d'é-
glise,et le peu qu'ils savni-,il de Jeanne suffisait:
" Elle a sauvé la Franc -. " ls inserivaient leur

nom sur le registre. L'un disait: " N'y a pas
de différence avec aujourd'hui. "

J'ai vu l'église de Domreny, qui est en partie
la vielle église, et vu le bénitier, un fragment de
colonne fruste et creusée par le haut, le même où
Jeanne d'Arc trempait ses doigts, lorsqu'elle
venait le matin, suivie sans doute ou précédée
de quelqu'un des quatre parrains ou des huit
marraines qu'elle avait eus au baptéme. Puis
comme la distance n'est pas grande, je suis parti
à pied pour Bermont.

Ni Domnremy, ni Greux même ne sont d'im-
portants villages, et je pense que l'aspect de la
campagne n'a pas beaucoup changé. Dans les
jardins et les vergers, qui sont frais et entourés
de haies, c'était l'heure de la floraison des lis.
Et il m'a semblé que toutes les maisons avaient
leur gerbe, leur colonnade de tiges couleur de
foin qui fleurissent en étoiles. Après Greux
un sentier grimpe sur un plateau, qui est pier-
reux et cultivé. Toute l'herbe de la vallée de
la Meuse, au dessous, luisait et ondulait dans le
vent lumineux.

Le vent s'était levé parce que c'était la saison,
le vent marieur de fleurs, comme il y aura bien-
tot le vent porteur de graines. Les nuages s'en
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allaient du côté où les contemporains de Jeanne
d'Arc pouvaient dire: "La France est là", et le
sentier entrait sous bois. De fortes collines,
dont la flore est déjà montagneuse, se succé-
daient les unes aux autres. Au sommet de l'une
d'elles, j'aperçus une grande maison toute sim-
ple et une chapelle,enveloppées de bois. Un
parfum d'une grande puissance, de la terre et
de forêts, passait là dans le vent. La maison
est aménagée pour les jeunes employées et ou-
vrières de Paris, qui viennent là se reposer et
respirer pendant l'été ; la chapelle, leur chapel-
le, est celle où Jeanne se rendait en pèlerinage,
le samedi. On y voit la statue, dont il est
parlé au procès, de Notre-Dame-de-Bermont,
et celle de saint Thiébaut, et un Christ du XIe
siècle,et d'autres images pieuses qu'elle a vues de
ses yeux clairs et suppliants.

On ne résiste euère à tous ces témoins de

LA VOl
ETA T un beau et bon 1

de coeur, vibrant à tou
et saintes choses et 1
avait dit à son aumônie

- Je veux être prêti
- Nous verrons !. . . avait r

qui s'y attendait bien.
- C'est tout vu ... je serai pri
En effet, il entra au Séminair

sa splendide nature.
Premier partout, dévoué touj

on lui avait confié quelque cho!
être tranquille, l'enfant irait a
devoir.

I létait déjà un ferment parn
un multiplicateur d'énergie par:
aui grandissaient sous le regal

sac
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L'autre jour le jeune homme est venu me
voir chez moi, dans ce salon qu'il connait si bien.

Je dis " le jeune homme " a dessein car, dès
son entrée, j'eus l'impression que quelque chose
était changé.

Habillé avec une certaine recherche, il avait
l'air gêné,et ses yeux ne fixaient plus les miens
comme autrefois, où je voyais en eux clair
comme dans une source.

Je viens vous avouer une nouvelle qui vous
fera de la peine, me dit-il .. , je ne continue pas

-Ah!
- Non . je ne rentrerai pas au Séminaire,

car j'ai renoncé à prendre la soutane.
Je fis un geste qui signifiait mon étonnement

et mon regret ; mais, somme toute, simple élève
de philosophie, aucun lien formel ne l'empe-
chait absolument de reprendre sa liberté.

-- Comment cela est-il arrivé ... ? lui dis-je,
oh ! pour la forme, sachant bien que cela arrive
toujours à peu près de la même façon et pour la
même cause.

- Vous souvenez-vous de la petite infirmière
qui assistait le chirurgien . . . ?

- Vaguement. . . C'est elle ... ?
- Oui, c'est elle.. Si vous permettez, je vous

la présenterai. . .
Il y eut un silence pénible entre nous deux.
- Les choses sont-elles déjà avancées, . ?
- Oui, je suis même fiancé ; le mariage sera

pour la fin de janvier.
- Et comme situation...?
- J'entre dans une banque...Quatre cents

francs par mois.. .

En effet, le lendemain, bien simplement, et
même très gentiment, il me l'a amenée.

Elle était moins bien que jadis en infirmière,
Elle était devenue la petite Parisienne quel-

conque, dont la joliesse éphémère durera ce que
durent les printemps.

Et après.. , quand lui la regardera avec des
yeux froids. ? Quand, à certaines étapes du
chemin, il comparera. . ?

Par la pensée, je vis les jeunes gens des patro-
nages auprès desquels il réussissait déjà si bien,
la multitude des Ames qui serait venues à son
confessional implorer le mot qui soutient, f'au-
mône de lumière qui précise le chemin ou la
parole profonde qui atteint efficacement les re-
plis de la conscience, où le mai croyait s'être
installé pour jamais !

. . . Je vis les malades qu'il aura't visités, les
découragés de la vie qu'il aurait relevés, ceux qui
étant ici-bas, ont besoin de sentir passer en un
prêtre tout l'amour du Maître. . les messes qu'il
aurait célébrées, les catéchismes, les foules qui,
autour d'une chaire, auraient palpité à sa voix
surnaturelle, et, par lui, seraient revenues à la
Vérité

Je vis la paroisse pleine de coeur qu'il
aurait dirigée avec tout le sien !

Qui sait !.. peut être même serait-il allé plus
loin ,, ?

Je vis tout cet ineffable ministère sacerdotal.
Je le vis distinctement, car je le connaissais,

cet enfant, et je savais qu'il était fait pour lui,
et quel bel hymne Dieu aurait joué pour l'édi-
fication de la terre sur les cordes tendues de son
Ame ardente, tout affamée de haute tendresse.

** *

Et elle volait tout cela, cette petite !. elle le
confisquait pour elle, .. pour son pet it moi.

Et elle prétendait remplacer tout ce printemps
débordant d'espoirs.

Elle croyait que jamais, au delà de ses char-
mes maigrelets d'un jour, cet adolescent qui
avait respiré le parfum enivrant du champ de
Dieu n'aurait un regret .. , qu'il ne penserait pas
à ce qui aurai pu. . .à ce qui aurait dû être.

Peut-être que si !. .
Peut-être y pensait-elle tout de même, la

jeune fille . . .
Car j'eus l'impression qu'elle se dressait..

qu'elle me regardait avec des yeux de combat .
redoutant peut être nne parole que je n'avais
pas le droit de faire impérative, puisque, somme
toute, lui était libre, et elle encore plus ...

S,*
Mais quand ils s'en allèrent, après avoir

causé de banales choses à côté, je les écoutais
descendre. .descendre.,.

Pauvres petits !. .
Ils partaient pour la vie. . .Et ils se trom-

paient tous les deux !

Le "Remplaçant"
Quand il apprit la nouvelle que son camarade

ne continuait pas. . . qu'il laissait le Séminaire,
et même qu'il était fiancé, le lieutenant N...
reçut comme un coup au cœur.

Il y a des choses qui semblent impossibles

3
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Son camarade de batterie, il l'avait mis si
haut !. . Il avait personnellement retiré, pen-
dant quatre années de guerre, tant de bien de
sa fréquentation !. . Combien souvent, aux
jours de cafard, il était allé dans la cagna proche
de la sienne, et, à chaque fois, le séminariste"
l'avait revigoré.

Il lui avait dit des paroles profondes. .. de
ces paroles qui restent, parce qu'elles sont
l'expression de la Vérité supérieure et définitive.
Aussi on lui envoyait les découragés de la batte-
rie, on l'invitait à parler même aux officiers;
d'avance on le traitait comme un prêtre.

C'était, alors, plus qu'un homme. ..
Aujourd'hui, ce n'était plus qu'un homm,.

* *s

ut d'un coup, une idée surgit en l'esprit du
ýnant.

aurait refusées en temps ordinaire
les longues soirées de travail au I
mille.

Et là, dans les salons amis, il
parla longuement de choses quel
en lui parlant, et en la regardan
expression réfléchie, un regard aig

Et sa sour continuait ses prono
-Mon frère est pris !..priý

çailles approchent !. .
Blanche se taisait, mais, ii

elle devait penser comme sa futi
Les jeunes filles se trompaient t
Un jour, il prit dans, sa cham

accrochés au mur, de ces petits
comme la fleur fragile et gracieu
souvenirs ou d'immenses esl
feuilleta ses albums, choisit qi
graphies d'amateur faites en vac
ques lettres ...

Il rassembla toutes ces chères,
laient d'elle : il les regarda k

it ses droits.
il n'y avait jamais pensé,

i'il n'était pas fiancé officiel-
it -une jeune fille dont la
grande en son cœur.
. . car:; . .

grace. .
mouri

Lui

* **
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Jamais autant il ne sentit son sacrifice. Le
couteau divin taillait dans le vif ; le sang bien
rouge, le sang du cœur ruisselait à son passage ;
toute espérance humaine était à ses pieds com-
me un bouquet de fleurs piétinées,

Ses yeux au loin fixaient la jeune fille qui
semblait elle-même nerveuse, inquiète, comme
*i l'invisible lui révélait le mystère de l'immola-
tion dont elle était l'objet.

Et lui, plus loin que la jeune fille, voyait le
foyer à deux, les têtes penchées le soir, sur le
beau livre ami, la caresse des yeux d'enfants,
la douceur des petits bras qui se nouent autour
de votre cou. . Il revoyait tout cela. ... le bon-
heur tel que Dieu le fit pour la terre.

Et il compara.
- Auras-tu la force.. ? lui demanda une

voix intérieure.
- J'aurai la force..,
- L'auras-tu toujours..
- Oui. . . avec ta grace..
- Alors, tu es à Moi. ..
- Je suis à Toi.
-Mon prêtre.. ?
- Ton prêtre!..
Il ferma les yeux quelques instants, comme é-

bloui ; puis il se leva et sortit.
Et là, parmi la banalité de la rue, tout trem-

blant de l'effort qui le secouait dans la profon-
deur de son être, il eut l'impression qu'il s'était
arraché son cœur d'homme et, qu'en un geste
magnifique, Dieu lui avait donné le sien.

Son camarade pouvait se marier.
A son poste, il était remplacé...

PIRREa L'ERxTIS

L'A-PROPOS DE GERMAINE

petite Germaine va avec sa maman cher-
sa poupée chez le raccommodeur de têtes.
marchand bouleverse son magasin sans

sir retrouver la poupée.
rmaine, tout anxieuse, suit des yeux les
ements du raccommodeur, puis, timide.

Le IIle centenaire de nais-
sance de la vénérable
Marguerite Bourgeoys

17 AVRIL 1620 17 AVRIL 1920

L y avait trois cents ans le 17 avril
dernier, naissait à Troyes, Champa-
gne, au pays de France, l'héroïne-a-
potre qui fut, à Montréal, au t emps de
Maisonneuve, la première mattresse

d'école et la fondatrice de la Congrégation de
Notre-Dame : Marguerite Bourgeoys.

Dès son enfance, elle fut un modèle de piété.
Marguerite avait 33 ans lorsqu'elle vint au pays.
Elle arriva à Ville-Marie, le 16 novembre 1653.
La première école fut ouverte le 30 avril 1658.
La même année, elle fonda une congrégation
externe pour les filles de la colonie. En 1659,
Marguerite Bourgeoys, alla en France et ramena
au pays trois religieuses. Ce fut l'origine de la
Congrégation de Notre Dame.

La vénérable Marguerite Bourgeoys mourut à
Ville-Marie, le 12 janvier 1700, à l'âge de 80 ans,

Marguerite Bourgeoys fut une femme d'un
grand cour, d'une haute intelligence, un pion-
nier actif, un edlon laborieux ; elle fut une sainte
de la plus suave vertu. Ses historiens font
d'elle les éloges rares et véridiques que ses
ouvres ont confirmés.

MIRACLES

La Mère Bourgeoys fit un grand nombre de
miracles, tant durant sa vie qu'après sa mort.

Un jour que la communauté manquait de
ressources pour le repas du soir et que la bou-
langère vint en avertir la Mère, celle-ci lui
répondit de se mettre en prières afin de-permet-
tre aux vaisseaux, qu'on attendait à Ville-Ma-
rie, et qui étaient retenus par un vent contraire
d'arriver. La sour obéit et promptement, un
vent s'éleva ;, les barques arrivèrent, et la pe-
tite communauté reçut tout ce qui était néces-
saire pour le souper.

Un autre jour, pendant une année de disette,
la SSur chargée de la boulangerie n'ayant plus
qu'un minot de farine, jugea, qu'avec une si
petite quantité, il était inutile de faire du pain.
La mère Boufgeoys lui dit cependant d'aller à
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soi emploi, lui promettant le secours de Dieu.
Sur eette assurance, l'officière se mit à l'ouvrage.
A son grand étonnement elle vit la farine
augmenter à vue d'Sil : l'unique minot donna
autant de pains que Cinq iiinots avaient l'ha-
hitude d'en produire.

La Congrégation fut pendant longtemps, té-
imoin d'un autre prodige : on retirait du grenier
beaucoup plus de blé que l'on y en avait mis. Les
sours voyant que leur supérieure y allait quel-
quefois prier secrètement, ne doutèrent pas
que cet te mult iplication fût l'effet de ses prières.

Un jour elles furent tentées de mesurer la
quantité de blé qu'il y avait alors, afin de savoir
précisément qu'elle était cette augientation
merveilleuse. Mais la Mère Bourgeoys les
arréta, leur disant que cette indiscrétion pou-
vait faire cesser les bienfaits de Dieu à leur
égard.

On raconte aussi qu'un baril de vin, ayant été
levé sur le fondsuffit pendant trois mois aux be-
soins de la Communauté et de l'Hopital et que,
bien que ce vin fût sur, lorsqu'on leva le ton-
neau, il cessa de l'être ensuite : merveille qu'on
att ribua à la bénédiction que la Mère Bourgeoys
lui avait donnée.

Une autre année que le vin manquait partout
dans le pays, la Congrégation en fournissait
pour les messes, et les malades dans toute la
ville. Un jour, bien qu'il n'y eût pas de pain
pour le diner, la Mère Bourgeoys, par fidélité au
règlement, fit sonner l'examen particulier à
l'heure ordinaire. Pendant cet exercice, qui
a lieu iniédiatemrent avant le repas, quelqu'un
apporta aux sœurs le pain qui leur était nécessai-
re.

L'on raconte encore bien des guérisons mira-
culeuses opérées par l'attouchement d'objets
qui avaient appartenu à Marguerite Bourgeoys
ou qui simplement, avaient été posés sur son
corps après sa mort,
' Un troisième miracle éclatant est attendu par
la Sacrée Congrégation des Rites pour la béati-
fication de laVénérable Marguerite Bourgeoys.

SEMEMOIiEs

[noires de la Mère Bourgeoys
,es renseignements sur les débu

Montréal, on fut plus de huit à neuf ans sans
pouvoir élever aucun enfant : Ils mouraient
tous dès l'age le plus tendre. La première fille
qui fut élevée dans le pays se nonunait Jeanne
Loisel. Ce fut une élève de la soeur Blourgeoys,
à qui elle fut confiée à l'ige de quatre ans et éle-
vée par elle jusqu'à l'age de dix-huit ans, alors
qu'elle épousa un nommé Jean Beauchamnp.
Il paratt que c'est la première Canadienne qui
fut mariée à MIontréal.

La première Canadienne qui se soit consacrée
à Dieu dans la Congrégation Notre-Dame, fut
Marie Barbier, qui prit dans la suite le nom de
SSur Marie de l'Assomption, et fut la première
supérieure de la Congrégation, après Marguerite
Bourgeoys.

Marguerite Ilourgeoys, dans ses mémoires,
parle non seulement des Françaises et des Cana-
diennes, mais encore elle mentionne le nom des
iroquoises, algonquines et illinoises qui se re-
fugièrent à la Congrégation où elles furent éle-
vées, instruites et baptisées, et où quelques-unes
se consacrèrent à Dieu.

Qui douterait après de t4ls témoignages de dé-
vouement et de vertu, de la part sublime qu'ac-
conplit Marguerite Bourgeoys en venant au
Canada, à l'époque où notre vaste et beau pays
ne portait encore aucune trace de civilisation ?

ME 1Uva11

Dès son arrivée au pays, nous voyous la Mère
Bourgeoys fonder une école et ensuite, à des
courts intervalles, un pensionnat, un ouvroir,
une église, un autre pensionnat - parce que le
premier fut détruit par les flammes-- faire adop-
ter les règles de la Congrégation Notre-Dame
et les faire définitivement approuver. On peut
dire que la principale oeuvre de la Mère Bour-
geoys est, sans contredit, le règlement des cons-
titutions admirables qu'elle a léguées à sa coin-
munauté et dont la rigoureuse observation a
amené l'épanouissement magnifique de la mai-
son qui répand au sein de notre pays et de la
race canadienne, les bienfaits de l'instruction
la plus saine, qui est la base de la meilleure Gi-
vilisation.

La Congrégation de Notre-Dame de Mont-
réal s'est développée malgré diverses épreuves,

- notamment, les trois ncendies désastreux de
1683, 1768, 1893 qui détruisirent des couvents

édifiés - le premier surtout -- au milieu de



nt eu lieu les fêtes du

M.

ficultés. Elle compte
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Le 13 septembre de la meme année, après le
congrès Eucharistique de Montréal, S. E. le
Cardinal Vanutelli, Légat du Pape, procédait
en l'ancienne église de Notre-lame de Pitié, et
dans l'ancien couvent de la maison mère de la

Congrégation à la reconnaissance officielle des
ossements de l'héroine-apôtre. Ce jour-là les
ossements furent transportés dans le caveau de
la Maison-mère actuelle, rue Sherbrooke.

TOMBEAU DE LA VENeRABLE MERE BOURGEOYS

Dans la chapelle de la Maison-mère de la Congrégation

de Notre-Dame, rue Sherbrooke, Montréal

Nécessité de la religion
LA RELIGION EST NÉCESAIRE A LA 80CIkTÉ

De ce que nous avons dit ressort la nécessi-
6 de l religion pour l'individu et pour la
irille. Il nous reste à établir qu'elle est égal-
nient nécessaire à la société.
Mais, tout d'abord, que voulons-nous dire en

.frriant que l'homme doit à Dieu un culte

ndons par là : a) que chi
tant que citoyen, adorer,
i Dour sa Datrie , - b) u

gnement qu'il donne, les grandes choses qu'il
entreprend pour la paix ou pour la guerre ;
- c) que le peuple et le gouvernement, celui-là
à l'instigation de celui-ci, doivent, en certaines
graves circonstances, s'adresser à Dieu publi-
quement et solennellement pour le supplier ou
pour lui rendre graces.

Un peuple qui fait cela est un peuple reli-
gieux. Or, c'est précisement le devoir de tout
peuple d'agir de cette manière.

On pourrait faire de cette thèse un simple
corollaire de la précédente. L'État est un corps
dont chaque famille est une cellule vivante ;
comment, les familles étant religieuses, le corps
tout entier ne le serait-il pas ? . . .

Mais le sujet est si important, la thèse est
si Aprement controversée de nos jours, qu'il

L' A P 0 T R E



nous semble indispensable d'y consacrer une
étude particulière. Nous le conduirons comme
les précédentes, en établissant que la religion
est pour la société : 1° un devoir et 2° un be-
sain.

1. LA RELIGON EST UN DEVOIR POUR LA SOcIETé

Que le culte social soit pour Dieu un droit
et pour la société un devoir, il est aisé de le

ae œuvre de Dieu pourvu qu'
, doit reconnaître que Dieu
t son Maître, l'honorer en
'est sur cette loi que nous~av
tion de la religion pour la
ir l'individu.

est le Créateur de la socié
la famille. Vivre en sociétg

2° De même que l'existence d
est une création continuée, de
société, chaque nation doit à Die
tion à travers les âges. Cela aus
connaître et en remercier Dieu :
tif faisant du culte un devoir socia

30 Dieu n'est pas seulement
conservateur des sociétés, il en
rneur. Certes, il ne les gouvern
ment, à l'aide de lois promul
même comme il le fit pour les H
tués ainsi en Théocratie (1). Ma:
ne indirectement et de deux manii
posant à toutes les sociétés de
diales, inscrites dans la consci
nuelles doivent se référer toute

: ne
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Comment pourrait-elle le faire si elle ignore
Dieu et ne tient pas compte de ses jugements ?

En résumé,Dieu a droit d'être honoré par les
nations, aux mêmes titres qui, nous l'avons vu,
constituent son droit à être honoré des individus
comme créateur, comme conserrateur, comme
grirernieur et comme juge. Ce sont ces quatre
titres qui appellent la prière d'adoration,d'action
de grâces, de demande et le repentir : quadruple
prière qui s'impose aux nations comme aux fa-
milles, aux familles comme aux personnes, par-
ce que toutes sont l'œuvre de Dieu.

A ces quatre arguments, ajoutons-en un
dernier.

5' Dieu a le droit d'exiger, des ponroirs qui
le représentent ici-bas auprès des individus,
qu'ils ne nuisent en rien a son autorité, qu'ils
fassent rien pour la réduire ou pour la faire
oublier, Uin pouvoir humain, issu de l)ieu
comme tout pouvoir, serait prévaricateur s'il
utilisait son autorité contre celle de Dieu nime.

Or, étant donnée l'influence nécessaire des
gouvernants sur les gouvernés, l'indifférence
du pouvoir à l'égard de Dieu amène toujours
cette conséquence, l'indifférence du peuple.

Erreur grossière que cette séparation entre
les individus qui composent le pays et le pays
lui-mêmme. Quoi ! chaque membre serait re-
ligieux et le corps ne le serait pas ! C'est impos-
sible. Un tat qui soutient une pareille
théorie donne par là même à chaque individu
le conseil de se passer de foi et de prière. Son
indifférence devient forcément de l'hostilité.
Le respect humain, la crainte, le mauvais exem-
ple produisent leurs effets ordinaires : la foi
diminue chez les citoyens ; avec elle la force
morale s'en va. et lorsqu'on songe qu'il y a
des milliers et des milliers d'individus affaiblis
dans leurs âmes par la perte de la religion, deve-
nus plus faibles devant les exigences du devoir,
on frémit en se disant qu'il faut additionner,
multiplier toutes ces pertes et dire: Voilà ce que
la patrie a perdu (2) !

Il. LA RIELIGION EST UN BEMOIN POUR LA 5O-

Ja religion est tellement utile à la société,
qu'on peut la regarder comme moralement né-
cessaire à son existence et à sa prospérité. A.-

un. p. 158.

près avoir établi cette vérité par le raisonnement,
nous le confirmerons par le témoignage des
hommes et par celui des faits.

a, -- LA RAISON L'*TABLIT

Quel est le but de la société ? C'est de pro-
curer le bonheur aux individus qui la compo-
sent. Or, pour atteindre cette fin, la société
doit être en ordre. Elle constitue un corps, et
lorsque le désordre règne entre les diverses par-
ties du corps, le corps tout entier est malade:
il en est de même dans la société.

Que faut-il donc pour que l'ordre règne dans
la société ? Elle doit remplir plusieurs condi-
tions que nous allons énumérer, en montrant
brièvement que la religion intervient toujours
pour que ces conditions soient remplies.

Ire condition : il fant qu'il y ait une distine~
lion, admtise par tous, entre l'autorité et les
sujets. Une société sans autorité est tin
mythe: l'anarchie (3) peut être une théorir, ce
ne sera jamais une réalité, et la destruction du
pouvoir est rapidement suivie de la décomposi-
tion de la société.

Or, nous l'avons déjà fait remarquer, l'auto-
rité ne peut être exercée que par un supérieur,
et un homme ne la possède que conune délégué
de Dieu : ou c'est le pouvoir de Dieu qu'il a
en main, ou il n'a aucun pouvoir.

Le principe d'autorité nécessaire à la vie
sociale, est donc essentiellement fondé sur la
religion. De là vient que ce sont toujours des
incroyants qui sont anarchistes : eux-mêmes,
du reste, reconnaissent l'origine religieuse du
pouvoir par leur maxime bien connue : Ni Dieu
ni maître.

2e condition : il faut que les déenteurs du
pouvoir n'abusent pa, de leur autorité à l'égard
de leurs iujets. - Il y a là une tentation que
connaissent bien tous ceux qui détiennent une
parcelle de pouvoir. Cette tentation ne fait
d'ailleurs que erottre avec le pouvoir lui-même,
et tout souverain éprouve plus ou moins la ten-
tation d'être tyran.

C'est la religion qui sert de contrepoids à
cette ambition. Elle rappelle au prince qu'il
sera jugé à son tour et qu'il est responsable
devant Dieu de son gouvernement. BosSET et
FÉNÉLON ont écrit à ce sujet à Louis XIV des

(3) De deux mots grees, a, privatif, et arhh, autorite.



tres que n'importe quel laique n'eût osé
rire : c'était la religion qui parlait par leur
uche à un prince croyant.
Supposez, au contraire, un prince incrédule. .
écoutez Voltaire : " Si le monde était gou-
rné par des athées, il vaudrait tout autant
le sous l'empire immédiat de ces êtres infer-
ux qu'on nous peint acharnés contre leurs
times "(4)

3e condition : il faut que, de leur côté, les
jets respectent le pouvoir. - Ils le feront,
Is considèrent le pouvoir civil comme une
ianation du pouvoir divin. La révolte injuste
.a considérée par eux, comme une faute dont
auront à répondre devant Dieu. Si, au con-

tire, ils sont incroyants, ils se considéreront
face du pouvoir comme une force en face

une autre force, et ils croiront la révolte per-
sé, à condition de réussir.
4e condition : il faut, pour régler les rap-

5e condition ; il faut la i
plée à la loi civile là ou celle-
sante. - Pas de société possibl
ment, sans abnégation, sans chi
ceur, sans résignation. Or, ces
vent être prescrites par la loi <
qu'elle ne peut réprimer la dur<
libertinage, etc.

Il est donc nécessaire que la
plée, dans la vie sociale comn
individuelle, à l'insuffisance de la

Or, nous l'avons établi, la loi
fondement solide que dans la foi.:

Nous n'avons pas à refaire ce
tion ,mais seulement à constatei
est encore plus nécessaire ici, la
sentant des conflits dont le nomb
dépassent de beaucoup ceux d,

: la religion

es-uns, par exemple
sa profession, de sa

mjets doivi
t religieux,
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La grande guerre et
ses grandes figures

PAR LE R. P. ALEXIS, CAPUCIN

LE GÉN ÉRAL ]D'URBALI (1)

Le général d'Urbal naquit le 15 novembre
1858 à Sarreguemines où son père était en gar-
nison. Il n'est pas toutefois Lorrain de race
comme son émule le général de Maud'huy.
Il appartient à une vieille famille militaire,
et l'on peut lire sur les fresques de l'Arc de triom-
phe de l'Étoile le nom de l'un de ses ancetres,
général de cavalerie sous l'Empireet combattant
de Waterloo. Il est l'ainé de quatre frères
soldats, dont un,le commandant d'Urbal, fut tué
à la bataille de la Marne. " Ce dernier, de
taille puissante et d'un calme imperturbable,
menait la canne à la main, son bataillon de zoua-
ves à l'assaut des possitions allemandes formi-
dablement organisées, quand une balle l'étendit

mandant Déchirelles devenu chef du 2e zouaves
ramena dans nos lignes sous une grêle de balles
les corps de ses infortunés camarades. Le
général Quignandon chef de la brigade leur fit
faire sous la mitraille des obsèques aussi simples
qu'émouvantes."

Mais revenons à notre héros.
Le jeune Victor dTrhal se présenta, 1876, à

St-Cyr, et fut admis en hon rang, ce qui lui per-
mit de choisir l'arme illustrée par son aieul, je
veux dire la cavalerie, armes que deux de ses
frères adoptèrent à son exemple.

Deux anis plus tard, notre jeune cavalier, clas-
sé au sortir de l'Ecole avec le No 8, était promu
sous-lieutenant et partait pour l'École d'appli-
cation de Saumur. C'était déjà un très bel offi-
cier, grand, svelte, distingué, fier d'allure, il
portait avantageusement le casque et l'élégant
uniforme des dragons. A ces attraits extérieurs
s'ajoutait des qualités morales d'une bien autre
portée un calme imperturbable et une volonté
de fer.

DUrbal, à la différence de presque tous ses
émules les chefs de la Grande Guerre, fut pres-
que exclusivement un officier de troupes et de
garnison.

On sait que, dans ce dernier siècle, la cavale-
rie n'a pas été gatée.Arme brillante, choyée des
châteaux, refuge supreme de la noblesse, d'ac-
ces difficile aux pauvres officiers, elle offusque
notre ombrageuse démocratie, et, l'avancement
y est fort lent.

D'autre part la guerre des tranchées et la
concurrence d'une arme nouvelle, l'aviation,
ont grandement réduit son rôle. C'était un
gros chagrin pour nos cuirassiers, nos dragons,
nos hussards, nos chasseurs, de. dire adieu à
leurs montures superbes et de défiler piteuse-
ment sous l'oeil narquois des poilus pour s'en-
liser dans les boues des tranchées. Les 'gros pè-
res" et les " demoiselles " baissaient le nez sous
la grêle des quolibets dont ils étaient criblés.

Aussi, quel soulagement ce leur fut, lorsque,
en mara 1918,sonna, pour eux l'heure de la re-
vanche !

L'armée du général Gough était rompue, de
grands trous s'étaient creusés sur nos lignes,
encore quelques heures et la liaison entre An-

stre, Calais, Amiens, Paris à



En attendant que nos divisions accourussent,
on manda nos cavaliers. Ils se précipitèrent
comme un vol d'aigle formant, sur le front im-
inensé, un rideau flexible, mais impénétrable,
se battant sans désamparer, arrêtant un ins-
tant l'adversaire, puis disparaissant comme un
brouillard pour se reformer plus loin. Ainsi
furent gagnées les heures nécessaires à l'arrivée
de nos fantassins et à la reconstitution du front.
Le sacrifice héroique de notre cavalerie sauva la
France et rendit à l'arme son lustre terni.

Puis, survint l'heure de la victoire définitive.
La cavalerie sonna l'hallali. Dans des rondes
vertigineuses, les chevaux anglais et français
enveloppèrent les fuyards et ramenèrent dans
nos lignes par troupeau de mille et dizaines de
mille les Allemands éperdus.

d'improviser des ordres, en intre
tentions du maître qu'il supplé.
quelle science, quelle expérience,
et quelle éducation un tel emploi

Le succès du capitaine d'Ur
charge délicate fut tel qu'il lu
nommé, quelques jours plus tar
major de la 6e division de caval
qu'il reçut en recompense, 189
commandent du 2e dragon dans 1

Promu en 1903, lieutenant-co
dragons, puis colonel, en 1906, au
chef d'état-major du 13e corps d
neuf ans de sa vie soit à Sedan,

ion de nos
2, nommé
conmmand

uiL '4U*

soni ai:
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soudés. Ils comprirent qu'il ne faisait qu'un
seul corps sous un seul chef, et leur inquiétude
disparut."

On raconte qu'un jour un régiment d'Afrique
défila devant lui. Il reconnut le régiment de son
frère qu'il n'avait pas vu depuis longtemps. Il
demanda à le voir pour l'embrasser. Un inconnu
lui apprit que le commandant d'Urbal venait
de succomber à Entrepilly.

Près de lui, son chef d'état-major demanda
également qu'on lui ameniit son fils, jeune sous-
lieutenant plein d'avenir. Un inconnu 1u' ap-
prit qu'il étaýt tombé au champ d'honneur

Les deux hommes, le cœeur broyé, se regar-
dèrent un instant. Puis, sans dire un mot, sans
tressaillir ils continuèrent à mener la bataille.

De tels chefs forment des troupes à leur image.
Les Allemands se brisèrent devant eux, Arras
fut sauvé, et l'armée de Maud'huy s'accrut d'un
corps d'armée solide.

Mais d'Urbal était appelé à de plus hautes
destinées. Dès les premiers jours de novembre
1914, une lettre de service l'envoyait en Bel-
gique, sur l'Yser, pour y former et y commander
une importante armée.

Les Allemands avaient conquis Anvers. jiat-
tus devant Paris,ils avaient juré de prendre leur
revanche, de se saisir de Calais et d'insulter
l'Angleterre. Du 20 octobre au 15 novembre
ils s'acharnèrent sur l'Yser.

La petite rivière était défendue par les Belges,
les Anglais et quelques éléments français. Ces
faibles troupes luttaient désespérément lors-
que d'Urbal arriva. Quelles étaient alors ses
forces ? Lui meme va le dire: Lorsque "j'arrivai
dans le Nord, j'ai trouvé, en tout et partout,
deux divisions territoriales et un peu de cavale-
rie. Alors, nuit et jour, j'ai attaqué les Alle-
mands pour leur faire croire que j'étais en nom-
bre. Pendant ce temps mon armée se formait.
Et maintenant ils ne passeront pas quoiqu'ils
fassent."

Ils ne passèrent point, en effet. Leur effort
se brisa contre nos troupes dont le nombre ne
dépassa guère le chiffre de cent mille hommes.

Du 20 octobre au 15 novembre, cinq cent mil-
le Allemands s'acharnèrent contre les Alliés,
attaquant en masses serrées, couvrant leurs
assauts d'une pluie d'obus, jonchant le sol de
leurs cadavres. Tout fut en vain. Repoussés
devant Calais comme il l'avaient été devant
paris ils durent · renoncer à leur offen-

sive et nous laisser le temps de respirer, de
réorganiser nos armées et de constituer enfin
cette artillerie lourde dont la nécessité se
faisait sentir tous les jours d'avantage.

Le rôle du général d'Urbal fut capital dans
ces sanglantes journées, penda.nt lesquelles, au
témoignage de son chef immédiat, le général
Foch, il se conduisit en héros

Fr. Aioxxs, cap.

L'ÉPURATION DES EAUX A CHICAGO

Chicago est la ville du monde la mieux appro-
visionnée en eau. Construite sur les bords du
lac Michigan, elle en reçoit des quantités con-
sidérables ; malheureusement, malgré tous
les soins qu'elle a pris, notamment ei détour-
nant les eaux d'égoût qui se jetaient dans le
lac, elle n'a pu éviter les causes de pollution qui
proviennent surtout de la circulation des
bateaux, et elle a été obligée de faire le néces-
saire pour purifier les eaux d'alimentation.

Elle a d'abord songé au filtrage, mais a dû y
renoncer en présence de la quantité consommée.
Elle a ensuite essayé la javellisation ou traite-
ment par l'eau de Javel (hypochlorite de
chaux). Après avoir expérimenté en petit ce
procédé, elle a fini par adopter un système de
purification à l'aide de chlore liquide. Le
chlore liquéfié sous pression et conservé dans
des tubes, est détendu et reprend sa forme ga-
zeuse dans un appareil appelé aérisostat et
composé essentiellement d'une tour remplie de
pierre ponce. De l'eau tombe sur la pierre
ponce et absorbe le chlore. On mélange ensuite
cette eau chlorée à celle qu'il faut épurer, sui-
vant le volume qu'on veut traiter.

Les résultats bactériologiques ont été excel-
lents : la fièvre typhoïde a été réduite de
71.4 pour 100 à la suite de ce traitement.

Le profiteur de guerre dans une crise de
patriotage. - J'aimerais à voir le Kaiser en
enfer.

Sa femme - Ne t'inquiète pas, mon cher,
je suis certaine que tu l'y verras.
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ÀVRIL 1920

1 - M. Adolphe Stein, n'ayant pas eu
opposition, a été élu, hier, par acclamation,
ýputé fédéral de Kamouraska, en remplace-
ent de M. Ernest Lapointe, le député actuel

iité chargé de s'enquérir de la
tenir à Montréal une exposition
, rejette définitivement le projet

a dépense trop grande que cela
On évalue à $20,000,000. le

trente ans et de trente-huit
ciers seniors.

5 - Sur l'inspiration de
thier et à la suite d'une re
les RR. PP. Rouleau et H
dans la basilique d'Ottawa, i

les modes immodestes " vid
Elle compte déjà plus de
Voilà une louable initiati-
féminin.

6- A Québec a lieu l'ot

de Pi
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contre le plan proposé de réduire à un rang
inférieur le service du " journal français " de
la Chambre. " Il ne s'agit point, en l'espèce
d'une affaire de piastres et de sous ". proclame

fort justement, M. Stein, le nouveau député
de Kamouraska, mais bien d'une question de

respect dei garanties constitutionnelles en
faveur des droits du français." M. Currie,

député de Simcoe-nord, Ontario, reconnait
qu'une telle modification, bien qu'elle puisse
paraitre anodine, de prime abord, contient en
germe un changement profond et fondamental,
qui peut amener des difficultés. En face de

ces revendications vigoureuses, le gouverne-
ment hésite et ajourne le projet.

- Le Bureau canadien, préposé à la régie du

commerce du blé entame des négociations
pour renoncer au contrôle qu'il exerçait et

retirer le prix maximum qu'il avait fixé.

9 - D'après une déclaration faite à la

Chambre par sir George Foster, le Gouver-
nement continuera d'améliorer le système de

pension aux soldats, et d'aider les vétérans à
réintégrer la vie civile, mais il ne leur donnera

pas de gratification supplémentaire.

10 - M. Benjamin Sulte, archiviste d'Otta-
wa donne à Québec une conférence sur " le
Canada sous les deux races", sous les auspices
de la Société des Arts, Sciences et Lettres de
notre ville.

- Les Fermiers-Unis de l'Ontario font le
choix de leur actuel président, M. Burnaley
comme candidat aux prochaines élections
fédérales, contre M. Mackenzie-King, chef de
l'Opposition libérale à Ottawa, dans la cir-
conscription de York-nord.

12 S. G. Mgr Fallon, évêque de London.
Ont., édicte des dispositions fort sévères, afin
de réagir contre la plaie des mariages mixtes,
en son diocse.

- La Commission canadienne du Commerce
est l'objet de vives attaques, à la Chambre des
Communes du Canada : les députés de la
province de Québec, notamment, soutiennent
qu'elle devrait tre abolie,n'ayant été d'aucune
utilité.

Les deux roumains Dabeka et Morari,
accusés d'avoir assassiné Kostinian, un com-
patriote, à Kénogami, le 27 juillet dernier,
sont trouvés coupables par les jurés,et condam-
nés par l'hon. juge L.-P. Pelletier à être pendus
le 25 juin prochain, à Québec.

- Au cours de l'année 1919, on compte que
117,633 immigrants sont entrés au Canada.

- L'Université de Montréal fait les premières
démarches pour constituer régulièrement son
officialité : S. G. Mgr Bruchési, archevêque de
Montréalest nommé chancelier ; Mgr Georges
Gauthier, auxiliaire, devient recteur et M.
le chanoine Émile Chartier, vice-recteur. M.
le professeur Edouard Montpetit est le nou-
veau secrétaire-trésorier : l'honorable séna-
teur F.-X. Béique est choisi comme président,
et M. Oscar Archambault, comme trésorier
du Conseil d'administration.

14 - A Québec, à l'Académie Commerciale,
s'ouvre la journée diocésaine des oeuvres. La
première séance a lieu l'après-midi et une
séance publique a lieu le soir. On y traite,
dans l'après-midi des moyens de propager le
bon journal et de la lutte antialcoolique ; et

tudie la question
nn et de consom-

ancien



ses provinces canadiennes, à Toronto, pour le

dix mai. On y étudiera la possibilité de

remettre sur pied le vieux parti libéral-conser-
vateur de Macdonald et Cartier, en gardant la

politique nationale, et retouchant le programme
d'ensemble selon les besoins du temps.

Dans la salle des Promotions de l'Uni-

versalité Laval de Québec, M. l'abbé Martial

Levé, le prédicateur du Carême à l'église Notre-
Dame de Montréal, donne une conférence sous

les auspices de l'Institut Canadien. " Le

Français et le Canadien-français, deux natio-

nalités d'une même race " tel est le thème de sa
conférence.

17 - A Montréal, à la Maison-mère de la

Congrégation Notre-Dame on célèbre d'une

manière grandiose le trois centième anniver-
saire de naissance de la vénérable Marguerite
RonrLeovs. fondatrice de cette communauté.

-egnse n
de St-r
des Rel

- zou n uiuuv tu u1v

vêque de Québec, part po
accompagné de M. le chanoin
l'Archevêché,et de M. l'abbé E
de St-Malo. Son Éminence 5
accomplir son pèlerinage ad lin
deur Mgr P.-E. Roy, archeve,
est nommé administrateur du d
pendant le voyage de l'émin
vêque de Québec.

19 - L'honorable M. Thom

nonce au Sénat canadien ur
cours contre le nouveau projet i

actuellement à l'étude devant 1
nadiennes.

20 - La femme Gagnon, d(
de Lotbinière, est tenue, par
n.1il.int resnonsable de la n

mien,
'ienses
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28 - te Gouvernement français sanctionne
à son tour le contrat réýce-mmenit signé entre lat
ville de Paris et unt groupe de baniquiers cana-

bincomposé de La Banque Provinciale du

CndLa Banique Nationale et La COrpo-
ration des Obligations muniiicipales, Limitée,
pour l'émission par cet te ville d'obligations
ait montant dle vingt millions 2000O0)
à dix ans, portanit fi'; d'iutérét, et dont le
Produit doit être, exclusivement employé à
l'achat de denirées, allientaires aut Canada.

29-- La GazeU<l d (li Uanda ansnedans son
dernier numéro, les décorations suivantes :
- MdaiMle dle la Reonusnefrauçais,'

4donîée par la Fr-ance aui Lt-col Ludger-
Adolphie Sylvestre, amnieiir des Forces cla na-
dieniwe8; "médailles d'oner accordées aux

sergents W.-T. Foueher et Gulimet, dut régiment
dle Qiiéb<c ; la 'Médlaille militaire du Portugal,
donnée au soldait 01nonoOves, dui 22C

-On parle dle plus en plus de la construic-
tiQil d'une route carrossable, dic Qu îcà

Chieoutixni, d'après des tracés préparés par
M. J.-F. Crenon, ingénieur vii de Chicoutimni.

30 - D>e grandes fts'souvrent autjour-
d'huii aul Couvent de Salit-Roch de Qé,c
ent 1lhonneu-r dui troisième cetniede la
nissance de la vénra.,tMrguetrite- Bour-
geoy's.

-Le Gouvernement canaienilli informeceu
dle la France qu1'il est i1sposé à entrer ci

conérecepour l'améliorationr degs relations
1commerciales entre. les deux pays,

INT-ROCTii DE QUÉBEC
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Causeries SieI
une cL'INSOMNIE d'une mau

SES REMEDES

culemonde propose, dans la Revue de
.e, quelques remèdes psychothérapi-
somnie. Il ne condamne pas absolu-
Lge des drogues qui, dans certains cas,
ndre d'utiles services, mais il signale

,r et citq à ce propos les paroles du
ubois : ' Je n'ai pas assez confiance

lac

discussion animée, ap
vaise nouvelle, après

tellectuel absorbant ou au sortii
publique, d'une représentation tl

S'implanter des idées gaies e
nous, en lisant une histoire ou u:
sant. On reporte ainsi ses pensi

ne lo
remèdq
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Enfin il y a les moustiques. Pas de psycho-
térapie possible dans le cas, si ce n'est une rési-
gnation stoîque. Aussi l'auteur de l'article
croit-il utile d'indiquer les précautions à pren-
dre. Il y a tout d'abord l'usage du mousti-
quaire, surtout le moustiquaire de tête, trop peu
connu en France. On peut aussi se frotter
légèrement la figure, les cheveux et les mains a-
vec de l'huile contenant 50%( de pétrole. Il
parait que l'effet est prodigieux. La vaseline
camphrée peut aussi rendre le même service.
Enfin, l'auteur signale un moyen dont il a
entendu parler, mais sans l'avoir expérimenté :
le saindoux dans lequel on a fait macérer des
feuilles de laurier. Nous nous permettons de
signaler à M. Toulemonde un autre remède
plus simple et dont on dit beaucoup de bien :
poser sur sa table de nuit une soucoupe conte-
nant du vinaigre.

A cet article intéressant, il manque pourtant
une chose très importante, puisqu'il s'agit de
psychothérapie. On a oublié d'indiquer une
cause fréquente des insomnies : une mauvaise
conscience, ou encore une conscience troublée.
Le remède est connu : une bonne confession.

Rien, d'ailleurs, ne favorise le sonimeil com-
me la paix de l'ame. Et parmi les dérivatifs
qu'on peut employer dans les lengues insomnies,
la prière est certainement un des plus puissants.
De même, parmi les objets agréables à offrir à
l'irmaginationi, il n'en est certainement pas de
coaparable à la pensée du ciel et du bonheur

mètres, les parois de 4 millimètres. Le poids
est de 24 tonnes. Il peut en porter 40.

Comme avantages autres que celui de l'éco-
nomie, le wagon en ciment est incombustible
et s'abîme moins qu'un semblable en bois;
il ne demande pas de peinture comme le wagon
en fer et -résiste aux actions chimiques qui
s'exercent sur l'acier, comme, par exemple,
lorsque le chargement est composé de scories,
ou de certains minerais.

L'AMI VÉITABLE

L'ami véritable est celui qui vous tend la
main quand tout le monde vous abandonne,
qui pleure avec vous quand le monde rieur
s'éloigne de vous.

Celui qui considère vos besoins avant vos
mérites.

Celui qui comprend votre silence
Celui qui oublie les fautes et vous donne

de bons conseils.

Celui qui se réjouit quand la fortune vous
sourit

Celui oui une fois arrivé au onmmet de

qui el

Ce
dans

vous oublie pas si vous êtes

est vrai en tout et par

mnéui

WAGONS EN CIMENT

a pas que les navires
ue du ciment armé.

iment en France, po
fer qui sont devenus

ruire des wagons à o

mne crue, c'est
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GOIN DE I'OUVRIER
-~~ ~ ~ «0 eM mo mfIe leO o

Le Pape et laction sociale
A la suite des graves conflits provoqués à Ber-

game par la situation économique, et des vio-
lentes manifestations dont cette cité fut le
théitre, le Souverain Pontife a adressé, le 11
mars dernier, à l'évêque de cette ville, une lettre
où sont brièvement, mais fortement consignés,
quelques-uns des devoirs des catholiques.

Après avoir félicité l'évêque de Bergame de
l'institution d'un "Office spécial du travail
pour le développement des ouvres ouvrières "
et rappelé les enseignements de l'Encyclique
Rerumt Novarum,le Saint Père condamne la vio-
lence et l'excitation à la lut te des classes : - Rien
n'est plus propre à assurer le bien général que la
concorde et l'union de toutes les classes entre
lesquelles il n'est pas de meilleur trait d'union
que la charité chrétienne."

Si le vrai bonheur ne peut se trouver sur cette
terre et ne se rencontrera qu'au ciel ; si, par
conséquent, nous " devons moins nous soucier
de faire valoir nos droits que de remplir nos
devoirs, il n'est cependant pas défendu ici-bas,
et dans la mesure du possible, d'améliorer notre
sort par la recherche d'une existence plus aisée".

Le Souverain Pontife trace ensuite la ligne de
conduite à suivre pour les catholiques qui se
dévouent à l'action sociale, par les privilégiés
de la science ou de la fortune, par les ouvriers
et par le clergé ;

1° Les catholiques qui travaillent " directe-
ment à améliorer la condition des ouvriers " fè-
raient mauvaise besogne, s'ils ne les aidaient
qu'à la conquête des biens fragiles et périssables
d'ici-bas, en négligeant de les éclairer sur leurs
devoirs à la lumière des principes de la doctrine
chrétienne; s'ils allaient jusqu'à exciter leur ani-
mSité à l'égard des classes plus favorisées " en
e livrant à ces déclarations amères et violentes
par-lesquelles nos adversaires poussent les mas-
-es au bouleversement de la société ". Aussi

éviteront-ils ces intempérances de langaie et

toute leur action sociale. Avec vigilance l'évê.
que prodiguera à ces catholiques, promoteurs
d'Suvres sociales, ses conseils, afin de diriger
leur activité et il interviendra, s'il était néces-
saire, pour la redresser.

2° "Tous ceux à qui leurs connaissances con-
fèrent quelque supériorité ne refuseron i pas d'ai-
der les ouvriers de leurs conseils. de leur auto-
rité, de leur parole, tout spécialement par l'ap-
pi» qu'ils donneront aux wuvres. " 'e con-
cours des compétences,des esprits cultivés,eette
collaboration entre les membres dc professions
libérales et des professions manuelles,ne peuvent
qu'être utiles aux uns et aux autreset servir du
même coup les intérêts de la société.

les privilégiés de la fortune ont aussi u rôle
à remplir, s'ils veulent bien régler leurs rap-
ports avec les travailleurs, non suivant les
données du droit strict, mais plutôt sur les
principes de l'équité. Aussi le Saint Père les
engage-t-il très vivementnon seulement à entre-
tenir avec les ouvriers des rélatons pleines
" d'indulgence, de largeur d'esprit et de libéra-
lité ", mais encore à faire sur leurs propres
droits toutes concessions et remises possibles ".

3' Aux travailleurs, le Souverain Pontife
rappelle d'abord que la diversité des classes et
l'inégalité sociale tiennent " à l'ordre même
des choses ". Ils doivent se pénétrer de cette
vérité : quelque amélioration qu'ils appor-
tent à leur situation tant par leurs efforts per-
sonnels qu'avec le concours des gens de bien,
il leur restera toujours, comme aux autres hom-
mes un lourd héritage de souffrances." Cette
exacte vision de la réalité doit leur faire sup-
porter "les maux inévitables avec la résigna-
tion et le courage que donne l'espérance des
biens éternels ". Qu'ils ne se laissent donc pas
prendre au mirage des promesses fallacieuses,
par lesquelles on cherche à leur ravir la foi "pour
les enrôler au service de la violence qui s'apprête
à tout bouleverser et à tout détruire. Ce n'est
ni par la force ni par le désordre que se défend
la cause de la vérité et de la justice ; ce sont
là des armes, qui en définitive, blessent gra-



vement et d'abord, tout les premiers, ceux-là
-même qui y ont recours ".

4° L'étude des questions sociales et écono-
miques et l'action sociale sont un devoir pour le
clergé et une des formes actuelles du ministère
sacerdotal. Les prêtres, et avant tout les curés,
ont le devoir de réaliser l'union parfaite des es-
prits. " Qu'aucun membre du clergé ne s'ima-
gine que pareille action est étrangère au minis-
tère sacerdotal sous prétexte qu'elle mène sur
le terrain économique ; il suffit que sur ce
terrain le salut des âmes soit en péril. Aussi
voulons-nous que les prêtres considèrent comme
une de leurs obligations de se consacrer le plus
possible à la science et à l'action sociale, par
l'étude, le contrôle ou l'action, et de collaborer
par tous les moyens avec ceux qui, sur ce ter-
rain, exercent une saine influence en vue du
bien général. "

Ces directions du Souverain Pontife, adressées

Ce second coup, je me le di
Pendant toute la journée

silencieuse, essaya de traverý
trable, montant, descend
les fissures l'air frais qui veni

Le soir, je la trouvai sur
de fatigue et de faim.

Et pourtant, tout à côté, I
grande ouverte sur les fleui
les champs inondés de soleil.

Mais l'abeille n'avait ps
regardé...

Et moi, devant le cadavr
travailleuse, je pensais à t;
de lumière, avides de véritU
et qui s'obstinent, et qui se -
des choses terrestres.

Ames prisonnières de leu
n'avaient qu'à voir, à côt
divine prise par tant de sain

D'OR
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Science
Comment cuire les légumes

part la salade et les radis, les légumes
doivent être cuits pour servir à l'ali-
mentation humaine.

La cuisson faite dans l'eau a un gra-
ve inconvénient : une partie, souvent

la plus importante, des éléments constitutifs
des légumes se dissout dans l'eau, de sorte que
lorsqu'on enlève celle-ci pour accommoder le
plat, les aliments végétaux ont perdu jusqu'à 50
pour cent de leur valeur nutritive.

D'après une étude très détaillée de MM.
Masoni et Savini, voici ce que perdent, en moy-
enne, différents légumes, tant en matière orga-
niques et minérales qu'en composés phospho-
rés ou azotés.

Asperges et haricots verts, 60 pour cent;
riz, 42 pour cent ; chou rouge, 39 pour cent;
lentilles, 32 pour cent ; chicorée, 31 pour cent;
épinard, 24 pour cent ; haricots blanc, 20 pour
cents ; pomme de terre, 14 pour cent.

Comme on le voit, les pertes sont fort diffé-
rentes, suivant les légumes, mais elles n'en
existent pas moins, et il y a lieu de les réduire
au minimum. C'est pourquoi on conseille de
les faire cuire dans la plus petite quantité d'eau
possible, de façon qu'on ne soit pas obligé de
jeter l'eau de cuisson au moment d'accommo-
der, ou bien, si un certain volume de liquide
est nécessaire, il est bon de garder ce qu'il y a
en trop pour faire des potages ou autres prépa-
rations semblables.

Le même phénomène se constate dans la
préparation des conserves de légumes. Avant
leur mise en boite, ceux-ci sont soumis à un é-
bouillantage de quelques minutes. La déperdition
des éléments nutritifs est moins grande que dans

la cuisson des légumes frais, puisque la durée de

préparation est réduite: mais M. Truelle a cons-
tsté cependant des pertes de 5 à 15 pour cent

Ménagère
pour cent, pour la cuisson à l'autoclave. Ce
sont naturellement les principes nutritifs les
plus utiles, les plus appétissants, qui sont élimi-
nés. Les pertes sont d'ailleurs augmentées par
le passage à l'eau froide, qui suit l'ébouillantage
avant la mise en boite.

M. Truelle conseille donc d'employer pour la
préparation des légumes de conserves l'auto-
clave, qui réduit les pertes au minimum, et de
se servir de l'eau de cuisson pour remplir les boi-
tes avant leur stérilisation et leur fermeture.

L'eau chargée des éléments nutritifs des lé-
.gumes pourrait aussi être concentrée pour ser-
vir de base à la préparation de potages conden-
sés, auxquels, pour qu'ils soient complets, on
n'a plus qu'à ajouter des graisses et extraits de
viande.

CE QU'ON PEUT FAIRE DES AILES
DE PAPILLONS

Toutes sortes de bijoux richement décorés,
des couvercles de bottes, presse-papiers, épin-
gles à chapeaux, etc.

Voici d'après la Nature, la manière d'opérer:
on se procure les feuilles en cellulord absolu-
ment incolore et très mince, puis de l'acétone,
dissolvant du cellulold. On découpe à gran-
deur voulue deux morceaux de celluloid ; on
imbibe les ailes du papillon et une face de
chacun des morceaux avec l'acétone ; on
superpose les trois objets, de manière que l'aile
soit au milieu, et on met sous presse pendant
quelques heures, pour coller le tout. Une fois
sec, on a des ailes conservées de façon inalté-
rable.

Il est facile de réunir deux ailes, de fabriquer
un corps et de reconstituer le papillon, soit
de décorer de façon originale toutes sortes
d'objets. On peut également employer le
m&me procédé pour conserver des algues, des
flures séchées. Il faut opérer loin de toutes
flamme, de crainte d'incendie.



AU COIN DU FEU

POUR S'AMUSER
La Direction de l'Apôtre donnera deux prix

e une piastre chacun à ceux qui enverront

>utes les solutions justes des jeux d'esprit
e chaque mois. Jusqu'à nouvel ordre le

'bus ne fera pas partie du concours. Les prix
,ront tirés au sort et nous publierons les

oms des heureux gagnants. Les réponses
evront être mises sur une feuille spéciale et

*UKX D'BSI

CONCOURS

1. Quelle est la ville où
plus à souffrir?

2. Quelle est la bienfaitri<
laquelle tout le monde tourn

ïNIGMe

me )

Je suis placé près de la

DUVUIETTES

marque les heures et
s fait oublier.

uNIGME
REBUS N 4
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Urnie de ces deux dlamnes attend son enfant.
oùse trouve ce dernier ?

Les écoliers sont (f iqu-iu et l'un vient
[e prendre du pois, on. ()ù est la personner qui
erte le bocal pour les, ineU1re dedans,ý?

Boite aux lettres

R.- Le boîchévismne est une association ani-
[-chrétienne qui asp ire à léaie tout es les clas-
Mouvrières: les bchisepour faire triomi-

ber leurs idées, sèment la terreur et l'anarchlie,
atout ou ils peuvent s'implanter.
je suis heureuse de vous savoir une decs nô)tres

IRmaoPiNDLL.-Que doit-on penser d'une per-
mne qui envoie des lettres anonymes à tout
roos
R.-Il faut avoir pitié de cette personne cal'

le "b bien malheureuse de savoir écrire et de ne
w spprendre à signer son nom.

Pardonnez-lui gneumetet oubliez bien
vite tous ses griffonniages.

Q.- Quand eut lieui la défense dul fort de
Verchêres ?

R.- 'Madeleine de Verchèrex défendit ce
fort eni 1694 et 16G96'. VoM"te bien aimable de
m'offrir uinesi chiarmiante amitié, j'accepte avec
plaisir.

JF'A-,E I)ESTIDy Vouis êt es la bienIlvenrule com -

importune pise(i vous., venez eni aie de notre
Revue.

MOOT. Votre lettre mi'at fait grand plai-
sir, et je constafre avec bonheur que vos " jolies
ailes" s*eroniitt grandes et fortes pour
voler cette fois suir -la mler dul Bon Dieu"*.
Qu'1adviendlrait-il dl'iinre si avec les
beaux jours, My* osotis dvenait unei llnche
moulet te, volant il tiedal vers la barque dui
divini Mattre " evnzbnôt

( ,ENMA. La imodcesùe, la pitla lkmnté Son
dles vertslqe (hcn d1i.il,(e nousi dit effoe

FLUnDELx. Vous aurez 'la Chan11sonl du
Paysan l chez Garneait, 47. rure Bulade, uêe
aur prix de 7.5 sours l'exemplaire.

'N VtemsieM'al fait un11
jolie surp-Irise; en lisant l'opinion de celui qui
Vous appelle 1.,goste'" Je meit suis dit que e
sentiment d'égoïsme n'est pas bicîn profond
chez vouis, puiils4i, vou1s volus aipp]iluz à renl-
dre les autres heureuix. (onti1uez1peite amr]ie,
làt seul est le vrai bo theur.

MuouT UL -iethoveni étalit allemand,
ia comlposé nombre dec sonates, symnphonies,

concertos et pluisieuirs- messes. Je ne( saurais
vous dire quelle a été sa dernière compositioni;

il lourt à Viennle enli 't à l'âgede57as
Jle vous remer'cie die vos on souhlaits, ilsý se
sont en partie réalisés.

J' WAL D'iRVAUM

ENTENDU A M.ARE>L

-Pourquoi fermiez-vous le.s -eulX quand
vous chantez, cher ami ?

Le iènor.- Parce qlue je monte si liautýquc
cela mue donne le vertige.
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La bibliothèque d'une jeu-
ne fille de vingt ans

Le curé d'Ozeron, de Francis Jammes (Plon
4 fr. 50). - Oeuvre d'imagination et de senti-

ment, mais de foi plus encore, écrite dans ce

style charmant de fraicheur candide et de nalve-
té savante qui caractérisent le talent de l'au-
teur. L'intrigue est assez compliquée : cepen-
dant,les événements les plus inattendus arrivent
toujours si à propos que chaque invraisemblance
devient très vraisemblable. Peut-être trouve-
ra-t-on que la formation du futur curé d'Ozeron
a été plus poétique que doctrinale,mais il ne faut

pas demander à ce livre d'être un manuel de

psychologie à l'usage des Grands Séminaires.
C'est simplement une sorte de légende pieuse,
aistiine. littéraire, intéressante, reposante et

ýsse y apprenara a comprenure tr a anner
ieillesse. Des citations charmantes aug-
ent l'attrait de l'ouvrage et fait de celui-ci
sorte d'anthologie des meilleures pages,
et vers, consacrées au "vieillard". Nous

aissons des jeunes filles de dix huit et vingt

paroles sacrées et de les défigw
tant à son affabulation. Seuls,
du drame divin et leur reten
quelques âmes privilégiées oni
Outre les dons d'émotion religiq
ardente que possède cet ouvr
grand mérite d'attirer les Aines
de l'Évangile lui-même, et de
goûter une nourriture plus fortt
nale.

Les oiseaux- sur la branche,R
(Bonne Presse : 1 fr. 25 franc
petit livre presque une brochuïi
- encore qu'il contient larger
d'un "roman à 3 fr.50, - mi
ouvrages les plus riches en idée
d'être signalés ici. L'institut:
densé dans ce carnet de guerre
xions juste et courageuses,a tro
n'être ni maussade ni flatteuse

nderniste : elle dit avec inc

[ Le Noll 1

13, de
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Parents respectez l'âme
de vos enfants

C'est un véritable cri d'alarme qu'il faut
jeter à trop de pères et de mères de familles.

En effet, s'il faut déplorer que les petites
Ames des enfants trouvent toujours quelques
grands criminels pour leur enseigner à offenser
le bon Dieu, malgré la malédiction terrible que
le Sauveur a portée contre ceux qui scandali-
sent " les petits ", il faut gémir amèrement d'un
fait absolument navrant, à savoir : que ce sont
parfois, trop souvent, hélas ! les parents eux-
mêmes qui portent leurs enfants au mal !

On scandalise les enfants par l'exemple, mais
plus particulièrement par la parole : et c'est
sur ce dernier point que je me permets d'insister
aujourd'hui, espérant que mon cri d'alarme sera
entende.

I. On parle mal des choses saintes devant
les enfants, quand on ne va pas jusqu'à blas-
phémer horriblement contre Dieu.

C'est déjà trop que de se laisser emporter par
la colère ; c'est déjà trop que de mal parler du
prochain, d'en médire ou de le calomnier devant
les enfants.Mais on ne s'en tient pas là.

l faut que l'on entende des pères et même
des mères de famille jurer contre Dieu, et ternir
dans l'âme des petits le respect naif, candide,
presque angélique, qu'ils ont de la Divinité.
Il faut que l'on voie des parents enseigner à
leurs enfants l'insulte au Créateur I

Conséquence fatale, on entend journellement
des bouches d'enfants proférer de cette petite
voix qui garde malgré tout un accent d'inno-
cence naturelle, des paroles abominables.

Tous les pères et mères de famille ne sont pas
responsables sans doute des habitudes blas-
phématoires de leurs enfants. Les blasphéma-
teurs publies, cette engeance écourante, ont
aussi leur responsabilité ; mais je la crois moins
grande que celle. des parents. L'exemple de
me derniers a plus d'autorité sur l'enfant que
n'en peut avoir celui de l'étranger.

Bt combien de chrétiens doivent se frapper
la poitrime, et... s'accuser devant Dieu, d'avoir
eneigne le blasphème aux petites ames qu'ils

er !
sans levant

On dit en leur présence des paroles équivo-
ques ou à double sens ; on rit de mauvaises
plaisanteries, dont il faudrait plutôt rougir ;
on va même jusqu'à raconter de ces histoires
déshonnêtes qui n'ont de place nulle part, mais
qui, en tout cas, ne devraient jamais être en-
tendues autour d'un foyer chrétien. Et l'en-
fant entend tout cela, parce qu'il écoute tou-
jours et recueille toujours dans sa mémoire les
paroles de ses parents, surtout celles qui le
surprennent parce qu'il ne les comprend pas.

Qu'importe alors s'il ne comprend pas, dira-
t-on, pour s'excuser.- Et quand même il ne
comprendrait pas ! dirai-je à mon tour.

Etez-vous donc si surs qu'il ne retiendra pas
votre parole équivoque, qu'il ne la rapportera
pas à d'autres, et que ceux-là ne lui en éclair-
ciront pas le sens abominable ? Etez-vous donc
à ce point ignorant de la curiosité naturelle, qui
pousse l'enfant à pénétrer tout ce qui est en-
core obscur à sa petite intelligence ? Ne savez-
vous donc pas que le démon, toujours à l'affùt
de la moindre occasion de perdre une âme,
trouvera là une belle opportunité, et qu'il pro-
fitera de votre malencontreuse parole pour en
obséder la vive imagination de l'enfant ?

C'est une pauvre excuse que d'entendre des
parents, portés plus que de raison à vanter la,
finesse de leurs enfants, venir nous dire, pour
se justifier de leur langage, que les enfants ne
comprennent pas !

Non, il n'y a pas d'excuse valable.
Vous avez beau dire à l'enfant qui parle mal

et répète de mauvaises paroles qu'il a enten-
dues chez vous : " On ne dit pas cela, ce n'est
pas beau ! " - l'enfant n'aurait-il pas le droit
de répliquer : " Pourquoi donc alors dites-vous
ces choses vous-mêmes ?

Oui, pourquoi parlez-vous ainsi devant vos
enfants P

Cet enfant, qui grandit, sera exposé plus
tard à rencontrer sur son chemin tant d'obs-
tacles à son salut que votre principal devoir
consiste à le prémunir contre ces dangers.
Pourquoi faut-il que ce soit un père ou une
mère qui manquant à son devoir le plus sacré
endosse l'effrayante responsabilité d'enseigner
le mal aux petits !. . .

Parents chrétiens, il y a là de quoi vous faire
réfléchir.

Si les péchés de la langue, blasphèmes et
mauvais discours, causes de tant de malheurs



en raison du scandale qu'ils comportent, dis-
paraissaient de la face de la terre, quelle somme
de maux serait du coup supprimée!.

De grâce, respectez l'âme de vos enfants.

(Le Bon Grain).
JAcQouJS.

A DIRE

Prière de l'enfant
A son réveil

O Père qu'adore mon père !
Toi qu'on ne nomme qu'à genoux,
Toi dont le nom terrible et doux
Fait courber le front de ma mère!

dit que c'est toi qui fais naître
petits oiseaux dans les champs,

qui donne aux petits enfants
a me aussi pour te connaître.

dit que c'est toi qui produis
fleurs dont le jardin se pare,

que sans toi, toujours avare,
verger n'aurait point <le fruits.

s que ta bonté mesure,
nivers est convié;
cte n'est oublié
in de la nature.

Et pour obtenir chaque doi
Que chaque jour tu fais écle
A midi, le soir, à l'aurore,
Que faut-il ? prononcer tor

O Dieu, ma bouche balbuti
Ce nom des anges redouté ;
Un enfant même est écouté
Dans le chour qui te glorif

On dit qu'il aime à recevoii
Les vœux présentés par l'ei
A cause de cette innocence
Que nous avons sans le sav

On dit que leurs humbles h
A son oreille montent mieu
Que les anges peuplent les ,
Et que nous ressemblons ai

Ah ! puisqu'il entend de si
Les vœux que notre bouch<
Je veux lui demander sans
Ce dont les autres ont beso

Mon -Dieu, donne l'onde au
Donne la plume aux passer
Et la laine aux petits agnei
Et l'ombre et la rosée aux

Donne au malade la santé,
Au mendiant le pain qu'il 1
A l'orphelin une demeure,
Au prisonnier la liberté.

Donne une famille iombrei
Au père qui craint le Seign
Donne à moi sagesse et bol
Pour que ma mère soit heu

Que je sois bon, quoique p<
Comme cet enfant dans le
Que chaque matin je conte
Souriant au pied de mon li


